Approche communicative, approche actionnelle
1. L’approche communicative
Elle est appelée approche et non méthodologie par souci de prudence, puisqu’on ne le considérait pas comme une méthodologie constituée, solide. Elle est le fruit de plusieurs courants de recherches en linguistique et didactique et la suite à différents besoins. 
Au début des années 1970 en France, les méthodologues de FLE se sont trouvés confrontés aux problèmes spécifiques posés par l’enseignement du français langue étrangère à des étudiants non-spécialistes de français, dans leurs pays, pour leur permettre l’accès à des documents écrits de caractère informationnel. Les choix d’objectifs, de contenus et de méthodes étaient donc motivés par la situation des pays concernés et par les besoins présents et futurs des étudiants de ces pays. La nouvelle méthodologie s’imposait comme une approche diversifiée dont la préoccupation était de s’adapter aux besoins langagiers de chaque public. Toute une partie de la recherche en didactique des langues vivantes étrangères va s’orienter vers l’analyse des besoins avant même d’élaborer un cours de langue. Ceci provoque une nouvelle définition d’apprentissage. Il devient un comportement adéquat aux situations de communication en utilisant les codes de la langue cible.
L’apport de la psychologie cognitive à la didactique des langues est d’avoir fait prendre conscience que l’individu non seulement participe à son propre apprentissage, mais en est l’acteur principal. Il faut donc tenir compte de ses besoins afin de pouvoir lui donner les moyens nécessaires à son propre apprentissage.

Cet apprentissage est un processus actif, dont on ne connaît pas encore parfaitement le mécanisme, qui se déroule à l’intérieur de l’individu et qui est susceptible d’être avant tout influencé par cet individu. Le résultat de l’apprentissage est moins le produit de ce qui a été présenté par l’enseignant ou le matériel didactique utilisé, que le produit conjoint de la nature des informations présentées et de la manière dont cette information a été traitée par l’apprenant lui-même.

C’est dire aussi que l’apprentissage ne s’effectue pas uniquement à l’intérieur du cadre de la classe, et que l’enseignant doit tenir compte des connaissances ou des représentations antérieures de l’apprenant, même débutant.
.

Un enseignement communicatif privilégie les besoins linguistiques et culturels exprimés par l’apprenant. Les éléments constitutifs de la communication varient selon les théoriciens qui ont cherché à les définir. Ils s’accordent cependant sur quatre grandes composantes :

1. La composante linguistique : elle comprend les quatre aptitudes linguistiques (ou capacités) de compréhension et d’expression orales et écrites, dont la maîtrise est régie par la connaissance des éléments lexicaux, des règles de morphologie, de syntaxe, de grammaire sémantique et de phonologie nécessaires pour pouvoir les pratiquer ;
2. La composante sociolinguistique : c’est d’elle qu’est née la notion de situation de communication. Pour pouvoir communiquer, il ne suffit pas de maîtriser la composante linguistique, il faut pouvoir mobiliser ses connaissances à bon escient, selon la situation de communication dans laquelle on se trouve. Enseigner à partir de situations de communication plausibles et culturellement liées au vécu quotidien de l’étranger dont on apprend la langue, c’est permettre (à l’apprenant) d’utiliser les énoncés adéquats à une situation donnée. D’où les premières activités de classe qui portent sur la reconnaissance de la situation : le statut, le rôle, l’âge, le rang social, le sexe des personnes en présence, le lieux de l’échange, etc., à l’aide des questions : Qui parle ? A qui ? Où ? De quoi ? Comment ? Pourquoi ? Quand ?
3. La composante discursive ou énonciative : elle répond au «Pourquoi» de la composante sociolinguistique. Elle traite de la traduction, en énoncés oraux ou écrits, de l’intention de communication qui anime un locuteur. L’intention correspond à un acte de parole, énoncé dans un certain type de discours : il peut s’agir  d’obtenir des renseignements, de donner un ordre ou un conseil, de déclarer son ignorance, de donner des explications, de relater des faits…
4. La composante stratégique : il s’agit de stratégies verbales et non verbales, utilisées par le locuteur pour compenser une maîtrise imparfaite de la langue ou pour donner plus d’efficacité à son discours.
Dans l’approche communicative, les quatre habiletés peuvent être développées puisque tout dépend des besoins langagiers des apprenants. La langue est conçue comme un instrument de communication ou d’interaction sociale. Les aspects linguistiques (sons, structures, lexique, etc.) constituent la compétence grammaticale qui ne serait en réalité qu’une des composantes d’une compétence plus globale: la compétence de communication. Elle prend en compte les dimensions linguistique et extralinguistique qui constituent un savoir-faire à la fois verbal et non verbal, une connaissance pratique du code et des règles psychologiques, sociologiques et culturelles qui permettront son emploi approprié en situation. Elle s’acquiert en même temps que la compétence linguistique. Il ne suffirait donc pas de connaître les règles grammaticales de la langue étrangère pour communiquer, il faudrait en plus connaître les règles d’emploi de cette langue (quelles formes linguistiques employer dans telle ou telle situation, avec telle ou telle personne, etc.). 
De plus, le sens communiqué n’est pas toujours totalement identique au message que le locuteur a voulu transmettre, car le sens est le produit de l’interaction sociale, de la négociation entre deux interlocuteurs. En effet, lorsque l’on produit un énoncé rien ne garantit qu’il sera correctement interprété par notre interlocuteur. Selon les approches communicatives, apprendre une langue ne consisterait pas à créer des habitudes, des réflexes. Les constructions ne devraient jamais fonctionner hors des énoncés naturels de communication.
L’apprentissage n’est plus considéré comme passif, mais comme un processus actif qui se déroule à l’intérieur de l’individu et qui est susceptible d’être influencé par lui. L’enseignant devient ainsi “un conseiller”. Il doit recourir à des documents appelés “authentiques”, c’est-à-dire non conçus exclusivement pour une classe de langue étrangère.
L’approche communicative présente, au moins pour la compréhension orale, diverses formes linguistiques destinées à transmettre un même message. On prend en compte le niveau du discours et on distingue cohésion (les relations existant entre deux énoncés) et cohérence (les relations établies entre des énoncés et la situation extralinguistique). On utilise en classe de préférence la langue étrangère, mais il est possible d’utiliser la langue maternelle et la traduction. En ce qui concerne l’erreur, elle est considérée inévitable. 

2. L’approche actionnelle 

Le Cadre européen commun de référence a adopté les recherches des linguistiques Canale et Swain (1981) ainsi que celles de Bachman (1990), et propose un modèle dit «actionnelle», peu éloigné de l’approche dite «communicative», mais encore plus ciblé sur les actions langagières que l’apprenant peut faire en langue cible.
L’approche propose de mettre l’accent sur les tâches à réaliser à l’intérieur d’un projet global. L’action doit susciter l’interaction qui stimule le développement des compétences réceptives et interactives. 
L’usage d’une langue, y compris son apprentissage, comprend les actions accomplies par des gens qui, comme individus et comme acteurs sociaux, développent un ensemble de compétences générales et, notamment une compétence à communiquer langagièrement. Ils mettent en œuvre les compétences dont ils disposent dans des contextes et des conditions variés et en se pliant à différentes contraintes afin de réaliser des activités langagières permettant de traiter (en réception et en production) des textes portant sur des thèmes à l’intérieur de domaines particuliers, en mobilisant les stratégies qui paraissent le mieux convenir à l’accomplissement des tâches à effectuer. Le contrôle de ces activités par les interlocuteurs conduit au renforcement ou à la modification des compétences. 
La perspective actionnelle considère avant tout l’apprenant d’une langue comme un acteur social ayant à accomplir des tâches (qui ne sont pas seulement langagières) dans des circonstances et un environnement donné, à l’intérieur d’un domaine d’action particulier. Si les actes de parole se réalisent dans des actions langagières, celles-ci s’inscrivent elles-mêmes à l’intérieur d’actions en contexte social qui seules leur donnent leur pleine signification. 
Pour transformer la perspective préconisée en démarche didactique, trois éléments sont à prendre en compte selon Bourguignon (2007) :
1. Il s’agit maintenant de s’adresser à l’apprenant-usager d’une langue. C’est à travers l’usage de la langue que se fait l’apprentissage ; ce n’est pas à l’usage à travers des tâches scolaires mais à l’usage à travers des « tâches qui ne sont pas seulement langagières ». Ceci nous amène au deuxième point. 
2. Demander aux apprenants-usagers d’une langue d’accomplir des « tâches qui ne sont pas seulement langagières » impose d’inscrire la tâche communicative, aujourd’hui considérée comme une finalité de l’apprentissage, dans l’accomplissement d’une action qu’il est nécessaire de mener à bien. Ainsi la communication est au service de l’action qui seule lui donne du sens, ce qui est explicité dans le troisième point. 
3. Si les actes de parole se réalisent dans des actions langagières, celles-ci s’inscrivent elles-mêmes à l’intérieur d’actions en contexte social qui seules leur donnent leur pleine signification. Il ne s’agit pas de ne plus développer les aptitudes à communiquer de nos élèves dans l’absolu, mais il faut les développer au service d’actions.

L’approche communicative, mettait l’accent sur la communication entre les personnes et plaçait l’apprenant au centre du processus d’apprentissage, le rendant actif, autonome et responsable de ses progrès.
. 

L’approche actionnelle, reprenant tous les concepts de l’approche communicative, y ajoute l’idée de «tâche» à accomplir dans les multiples contextes auxquelles un apprenant va être confronté dans la vie sociale. Elle considère donc l’apprenant comme un «acteur social» qui sait mobiliser l’ensemble de ses compétences et de ses ressources (stratégiques, cognitives, verbales et non verbales) pour parvenir au résultat qu’il escompte : la réussite de la communication langagière.
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